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LE PANTHEON CANADIEN.
L'idée <lk'un monument national que,- dans

-notre prospectus, ntous appelons le Panthéon
tanadieni-car, bien qîu'il ne soit pa~s dûstiné
à recevoir Comume celui de Paris le fut. à une
époque, les restes de nlos granidq hommes,
il sera consacré à leur uiénoire-ni'cst pas une
'idéc nloulvelle. Elle dtate dlu rétablissement
de la Saint.Jean'UBaptiste eil l841.

Ce projet patriotique s'ii tposait ti'op matU-
relleinent au lé,iliîîm e orguetiil île la nto
pour n'être pas t'esté dlants sa pensée, et Il
surprise est qu'il n'ait pas été nus a exécu-
tion plus tôt.

Nos comipatr'iotes l'atutres origines quli la
nôtre noion ont donné sous ce r'apport dtes
exempjles flleO 110115 aur'ions dûi iiteri depuis
lonlgtemnps.

Le Il Mecilî,îics lItstitte,," le ', ' ainit-
Patrick's liall, " incendié dl abord puis rebâti,
et plusieurs atIres é(lices dle ce genre colis-
truits atuX frais du public sonit là pour téliioi-
gner (le leur magnificence sous ce r'apport,
et accuiser notr'e iniffitérentc.

Ce pr'ojet fl'î! cependant agité plusicun'sfois,
mais chaque f'ois, il a dli échouer devant
l'apathie puliqume. Tous les c'iiu r's parais-
saient ourver'ts, le.s bourses seules restaient
fermées.

Lat célébr'ation (lu cinquantenair'e a été
l'occasion dle la tentative actuelle lui sera
cette rois Couronnée de succès.

L'accueil sïympathlique que [trous fait le plu-
blie, les eiîcour'ageint'ls (Ille nous recevons
de toutes parts, et ce qui est plus tangible, le
montant dle la souscripjtion à peine colmiei-
cée riais qui va tre continunée sans relâche,
nous donnent, tu moins, dle légitimtes espé-

Eni attendan t, cuomume le site (le l'édifice
petit n'être pas égatcleent app)iou 'vé par toits,
nous devons collpte au punblic Les Circuits-
l.ances fats lesquelles l'acquisition a été faîitc
-t dle ses avaittagees.

iN'anyan t encore à notr'e disp'osition qu'urne
somme tic cinq niille piastres, sur'pl us des
recettes suir les dépenses de la gr'ande fête, et

~onilétniet dponvusdelote autre sou rce
dle revenus, il nious fallait tn'ouver uit teir'aii
rappor'tant avant et pendant la corstr'uctionî
de l'édifice unt loyer appr'oximativemecnt ca-
pable de servir les intérêts annuels dc la ba-

-tance dui prix dle vetnte.
La société tic pouvait songer à s'adresser

à la générosité dii public avant d'avoir acquis
-le terrain, et s'êitre ainsi muise en mesure (le
le conIviiicre"de sa sincérité. la chose -était
loin d'titre facile, muais une bonîne fortune
nous attcrndait.

Le terrain de lat succession Masson enître
Aes rues Craig Gosford et Sainît-Louis, C'est-
.à dire ayant jour sur ces trois rites, et Corn-
<1preiîant 20,000 piedls en superficie était cri
Nentte à une piastr'e du pied.

. e terrain est bâti et donnie aujourd'hui
--uin loyer de près de $1 ,600 et peut rappor-

ter bien davantage. C'était exactement notre
fait. En payant $5,000 à-compte, nous nous
trouvions n'avoir à payer que neuf cents
piastres d'intérêt annuel, et it restait une
balance cr inotre faveur.

Mais le véritable avantage de l'acquisition
était que, déduction faite du terrain néces-
saire pour bâtir, il nous restait (les maisons
d'un revenu sufflisant, moins environ cent
r;iaslrî'e, pour acquitter les initérêts. Celte
considération, outre la convenance dit site et
le bas prix du terrain par lui-niièale, déter-
miina la société à cri faire l'acquisition.

Voici dlonce notre position.
D'ici au coinmmencemnt dle la construction

qui, on le comprend, dépend du succès de la
souscription, niais qui, suivant toutes tes
conjectures, nie saurait être retardée de plus
d'une aimnée la société servira ses intérêts
et aura tin excédant d['au moins $600, et
durant la construction, le reste du terrain les
paiera pmesqu'en entier.

Il nous fallait ces Conditions favorables
pour acquérir, et nous cii avons profité.

Nous serons en mesure dec donner, dans
notre prochaine feuille, une description dé-
taillée des plais de l'architecte (lu Paînthnéon,
et de faire suivre au public le progrès <lu
mouvement. Les plans de M. llesthier, l'ardui-
tecte, ont été reçus par le comité de conis-
truction. Ils sont déposés aux bureau\ de la
société, rue Saint-Lamibert, 13 ; le public est
admis à les examiner, de 10 hi. a. ni. à 5
p.n.

Naissances, Mariages, Daces,
L'Eco publiera gr'atuitemoent les annionces

des liaissalices, illar'ia"es et décès qîi sur-
vienîdront dans les familles des sociétaires
de la Saiint -J.eati - Baptiste de tout le
pays.

l'es évènements dle cette nature qlui arri-
v-ent citez nos frères (lCs Et ats-Ufiis seront
aussi recueillis avec soini et publiés dans
notre f'euille.

La grande famil le canadienne pour'ra ainsi
suivre par'tiellem~enit <le l'oeil, pour11 ainsi
dlire, le-imouvemient de sa populationr.

IL FAUT EN FINIR.S
Les affaires dit Tonquiiî traitient en loni-

grueur, et il :î'y a qu'un cri dans toute la
France qu'il faut en finir. En finîir, cela
signilie qu'il faut obtenir de la Chine l'exécu-
tion comp)lète du traité (le Tien Tsin, c'est-à-
(lire l'évacuation 'de tout le Tonquin et puis
une réparation de' l'attetatt <le Baclé.

L'amiral Courbet et le général Brière de
l'Isle sont-ils cei état d'imposer à lit Chine
les deux conditions dont nous venons dle par-
ler? Il ne le semble point. Avec les troupes
dont ils disposent, ils sont à peu près con-
damnés à la défensive. 311fatut donc leur en-
voyer des renforts, et des renforts suflisants

pour atteindre certainement le but pour-
suivi.

Mais où envoyer au juste ces renforts?
Quelle campagne nous permettra le plus ra-
pidemnent et le~ 'plus sûrement de terminer
cette affaire? Quelle est le meilleur moyen
d'amener la Chine là nous accorder ce que
nous exigeons ? C'est pour faire la paix que
l'on fait la guerre.

Nous demnandons à la Chine le Tonquiri
louît enitier. Pour qu'elle le cède, le plus
simple, dir-a-t-on, c'est de le conquérir sur ces
bandes. L'occupation de Laîîgson, qui nous
procurerait peut-être la possession de Cao-
bangë, fermerait aux bandes chinoises les
lirincipaies entrées du Totnquin. Ce coup de
force piroduirait d'ailleurs un grand effet
moral, <les deux côtés de la frontière, sur
nos sujets, les Anniliiies et sur nos ennemis
les vice-rois dc Canton et dui Yunnan. Mais
n'allons pas nions imaginer <ue le gouverne-
ment central daignerait s'en préoccuper

Une expédition à Laûgs-,zon rue nous donne-
n'a pas la paix. Ce n'est pas au Toniquin que
nous forcerons les Chinois àn la signer. Ce
n'est donc pas au Toniquini qu'il tfaut envoyer
la plus grande partie de nos ronforts.

Pour Formose, il en va tout autremeut.
Si nous nous en emparons; si, après nous
ètre fortiliés à Keluig, nous occupons Tain-
sui, et ensuite TaNvwtiar et Takioou, et peut-
être quelqîues llres points encore; si nous
faisons minle de vouloir y re.,ter, la Chine
s'empressera de négocier. Ce qjue Napoléon
dlisait d'Anvers, qu'entre ses mnainîs c'était un
p)istolet dirigé sur le coeur de l'Angleterre,
est vrai de Formose relativement à la Chine.

La Chine, qui nie voit pas grand inconvé-
anient à se retirer du Tonquin, fera tout au
mnd<e pour enmpêchier 'uIIC Puissance mari-
time (te s'installer à (lenieure dans F'ile de
î'ormiose. on l'al bien vu, il y a quelques an-
nées, loî'sqne les .Japornais y ont pris pied ; le
C,éleste Empir'e, jusqune-là si ar'rogant, s'est
empressé de traiter et (le payer une indenu-
itité tle 20 ililions. Maitres de Formose,
nous dicterons les conditions de la paix.
Pour' nous fair'e r'endre ce gage, la Chine
Consentira à tout ce que nous voudrons. Elle
n'hésitera pas à évacuer le Tonquin intégra-
lenment, et elle négociera sérieursement en
vue d'une réparation de l'acte inqualifiable
<le Baclé.

Et ici nious rappelons ce que nous avons dit,
d'après les informi*ations les plus directes et
les plus sûres. la' Chine n'a pas d'ai'gent.
Lui demander une indemnité, c'est lui de-
mainder, pour le momtent du moins, l'im-
possible. C'est d'ailleurs, parait-il, lui inn-
poser la plus dure des humliliations. NOUS
n'avons aucun intérêt à l'hunuilier outre me-
sure ; nous avons, au conîtraire, le plus
grand initérêt à vivre avec elle dans des
termes d'amitié dès que le différend,* sera
réglé, puisqu'alors nous serons voisins. La
France, d'ailleurs, ne tient pas précisément à
quelques millions de taëils ; elle tient à faire


